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LESPOÑT DES TIAC'S.
.IFÙSTOIRE GENoisE.

taitùi p.r une aences rad ,ess ma inées d mnis' dei j n oùiiefrce itàiqu e
semble' commffe illumi née des- splendeurs 'du ciel.' A peine Pastre dun jour- quittait.
il'orient.,''sacou'he éticelant e pourverser sur ls rian ' e .l' Liguri
ses ot . p e dr que déjà re o p t d

pre-. par t- n u s u

que lès brsee ce pays,. aussi parfumies, que ,ses rvgsauicaeansque>

et hàrnciiieu'éà . A-

se bllsethamniussfilles, Je- descendais à a' hate de-ma c babre,- ýpIur

ÊJISTOIR <r, d. -' b- m

jouir, ~ ~ a su atèrsed uerge champ'tre, de'la fraîcheur du matin -et du déli-
ciex anoam ét'n u ous mes y*eu x.'-(Serviteur monsieur, avez-vous, bi n reposé ie dif, aussitot qu'il ne '-vit

paraître, le runre de Pargencore coié du bosnet de uotn, et occér sur
la terrasse à soutenir par des liens des plantes grimpantesqui tapissaient'le iuri

et que leaes deroe pas la nuit avait vioemment', ourmeentéues. q
jes b ul s trésrbien, lyrépondje s; et à présan je vais courirla campag n

u i - d , l d e ae e P o v e a p t r e d i s t a c e d u -e d

tAh le p fiancés.*..- onsieur u vet-il pendieleédé it...'ur vuamuser je vou nteri > eshis oe pane qui'u e t p àt p ont

et qe.lénaps~ ('jstal)'ela uit vai pmoent aport '. de. n

acceptai la p opogition de.prendre l' café Iloir 'i de P'auIbergistfe;
et le pressai de commencer son récit. ' ''^ e *

" Lorenzo était sans contredit le plus beau'jeune homme de fous nos'aleitotrs¿
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le pus sp iitel et le å i è 'ú öditöäab (I»
plus aWdro(gYe fui tu de ffrquebusd, nul plns svelte ns ls danse duann
che, à lasoirée, àgad& låe$iusén de!la c'orneus.s G fp, ileufs'e
tait pas trop mal partagé du côté des biens de la fortune : cee habitatio i
vcus voyez là dans le fond, sur le penchant de la montagne, lui appartenait: ce
jardin,était le.sien; il-possédait ce bois de châtaigniers qui ombrage la rive gau.
che du torrerit ; eî soineè iléuni-a4it toes les coiditiöùé; pdssibles de félicié
et cependant il devint le plus lieureux des hommes.- Il se prit de bel amour po
une jeune fille queje vais vous faire connaltre,, et, le'piis ors, iln'y eput'phs de
paix pour lui. Agatina était une pauvre pastourelle, fille d'un beiger aux gage
d'un riche propriétaire de Lavagna, mais belle par-dessus toute créature, blanche
comme le lait des Alpes, fraîche cOonme l'eglantine éclose sur la haie des côteau,
-Hélas ! les gràces extérieures sans-les.qualités de l'âme, sont un funeste avaa.
tage pour. qui les posséde, funeste à qi.se passionne pour elles, .ien ,e -moisi
en harmonie avec la délicieuse figure d'Agatina que son cour: capricieuse coa.
me t plus frivole et la plus vaine citadine, elle'ne rvait que chiXnéres et ne-o,

.raqu1après une fortune meilleure.- Son=unique- étude consistait à seevêtir et i
arranger mieux que ne le comportait son état; elle passait les jours àsér de

di'rs itans ses cheveux nioirs comme l'ébène, à se mirer dans la fontaine 4 elk
s-t.sseyait sur les gazons, au.bord du chemin, pour entendre leséloges des passants;
elle chantait les refrains que sa mémoire lui inspirait, parce qu'elle savait combiei
douce était sa voix, et oyait tusles.friers s'arrêterypiu en recueillir les ac.
cents. Plus que tout autre, Lorenzo, fut enivré'de ses cliarmes, enchaîné pu
ces séductions; nuitet jouril rôdait-autour:de la chaumière.:de -la jeune fille, li
suivait sur la montagne, à travers les touffus châtaigniers, sur le bord du limpi
ruisseau ; il jetait des guirlandes de flurs partout du elle venait s'asseoir, à l'ombi
des ormeaux, au plus fort de la chaleur du:jour. Quelque fois il accompagni
sur le chalumeau ses instiquesclinsons ; d'ùtes fois il se plaisait à rassemble
ses brebis débandées ; 'chaque jour ildéposait vers l.a fontain'e où elle aimait à 9
'désaltérer, un' panier dès fruits les mieux choisis de la saison.

" Agatina, se voyant l'objet de tânt d'égards et de sollicitude de la part de LOI
'renzoi commença àfaire attention au beau jetine homme. Sachant que, toute

les paysannes* du voisinage lui enviaient l'amour et les homnnges de Reno e
comprit vite qu'une telle chance de bon heur ne devait pas être dedaigrnéelle scu
à caresserlejenne amant/DésIors, Renzo fut sous l'empiré d'un enclianitëmeut.

'" Oh! le beau couple! disions-nous,nous tous, se8 comþäsriotes es1an9
en les voyant se promener enseinble au milieu des champs, ensembleasiteràh
messe paroissiale, ensemble se rendre aux. marchés deà Villageè voisins oh! i
b leau couple qtue celui-là! oh! trois fois douce et fortunée la vie ue Dieu leuri

ide !"> Mais ainsi-ne parlait pas la vieille Prassede.
» "-Quelle était cette, vieille Prassededisjebrsquement au débn aire -s-

bergiste ?
La propre mèrede ,enzo. Elle yenait, chaque jour dans la petite chaplle a

.,.9v apercevez d'ici, au milieu du pont jeté sur le torrent, et puis, ses iér
faites, elle s'ocroupissait sur je seuil et y.demeuiraikjusqu'û -l nuit, priat, filan
pleurant,-demandant l'aumône ,chaque passant pour âme du pauv'e Lorizd,
fils unique. Souvent l'étranger, touché de ses larmes linteregVti sùr 'les Ch
grins quiles- faisaient couler, et elle en aisi le rist récit A cétte .heure de
puis quelques semaines, ses gémissements ne s'unissen is auxvoix du totreut

(1) Fertile vallée du pays génois, au nord, dans les montagnes, composée d'environ I
villages- c'eevt lqîe se trouventlesplus robnatte ét les -ptus ,ifs -pt r
Ligrie.
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pareeque, tmbé lade, elf ell ar b pteur de la paroisse,. qn
l confiéeauxsoinsde pe ýs itsbean e p eus -- MaM rl
;toire du pauvre Renzo, surdaquele votre question m ftdé ancper.,

Sc Ainsi donc ne parlaitponiga yie le.Irassee, qui nme alo voy pus
loin que les autres.-Pauvre-enfani 1 jéoit-ellech'a4uejoürs qu' on la félictaif
Au bonheuxdeorno jdéeairu vie,,pour qu'il fût épris d'un autre coeu?.

n er je ri es

bientôt '-Compére Giuhio,s eles.se feront quand ilplaira E Dieu Wme'i9epobndit-
elle en soupirgnt.Ob I 'me d'une mère a es pressentîments qu: n'pparten'~
nent qu'à elle seule; elle a des accentots mystérieùx qu lui prédisènft de mêniâe

mes'! ,

Mai nstaonteoomrunita on ur eeuyer les plqnqu isse-
laient sur sesMoues etje me taîsa s, quché de a mam franche etve c n-
ter.-C était l ecur.qui parlait en lui,etla véritable quence vient de ce sanc-
,tuaire detopt sentiment gnreu fin il repnt le cour eéses idees e me
disant :~4 Parpnnez,; mon,émotion ne se jusife qe ro r que'ous
allezseetendre.trparc

Le jour du mariageda deux.amants était fixé, et déjà le pasteur l'avait an-
ýincéi l'autel, quand ari4va (dans le village un neveu ,rltairiede

toryr uetq-a 7cou prqpreai, re .Lavagnqa, qui; après.la mort de son olesurvenues ttà-op venait~ prendre
possession des biens qui lui tombaient en héritage. Parmi les ermiers de ces
ýdoi1ins (et y:en avait dans toute a lle a couru pt u np6ur i a
nouvgau maître, se, trouva aussie -auvre pâtr èreAg t mena sa

lleavec lui, Agatina, comme je vous l'aj déja dite, avait reçu de âh nature une
~clatantebeauité ; mais plus !erveilleusement b lle encor. elle aruiait e'rce

Jourvi¶ude ses splu s à,iv l dlie, present de - zo,
quipendait à son cou, a.vecces aiguilles et aigrettes, d'argen1) qi retenaient

aune chevelure.-Toute de grâ.es, cette fraîcheur,, ce souire, ces yeux, ce
visage,' cette.taille svelte et fine, cette disinvoliura, captiyvrentle jeune propie
taire.» Il ne put se détacher de la séiduisante pastourel e, il ietait moyens,
préteites sur prétextes, pour 'avoir toujours à ses, côtés,; il se fisait pporter
par la déliéieuse villageoise le lait pour le ,déjeier, lebeurre ppur.fe dîner, la
crème pour le goûté, et cela chaque jur. Accoutumé à vivre danse viles, il
nignorait aucun: des artifices propres à flatter les jeunes filles; mais la ruse, Pa-
dresse~d'Agatina surpassaientencore le savoir-fairedu cititdin.,en cei genre.: Elle

-'se montrait vis-à-vis deslui respectueuse, mais pudique ; elle affectait une modes.
lie qui désespérait l'ardenf piopriétaire l à aué prôtestation d'amour, elle ré-
pondait timide, et rougissante:-Lai pauvre Agatina West pas digne de votre ten-
dresse. Le jeune homme se consumait d'amour; il aurait donné un trésor pour
vaincre enfin larésistance de la-bergère, et-quand:'il a" apprit que son mariage
avec Lorenzo était conclu, il faillit mourir de douleur.

"-Mais aimes-tu donc ce Renzo ? lui dit-il un jour Paimes-tu au point de
ne tenir nlconpte:du chagrin de ton ma itre?- Ilest:on fiancé; 1rpondait
Agatina en baissant les yeux; je ne dois aimer que mon fiancé.--Et si jr t'épou-
sais, Agatina, oublierais-tu ton Renzô -- Vous, xî'épouser, Monsieur !..Cela
est impossible ; vous -étes trop-riche pour moi ;'je suis moi, trop pauvre pour
vous....-Et cela disant, elle s'éloignait de lui én soupairnt.

(1) Sortes de longues aiguilles d'argent, d'on úsaee populaire à Gênes et dans toute la
Ligurie. Ces aiguilles sont d'un travail merveilleux ; au haut de la tête, elles ont un paý
rot, upe rose eur épnoqie, tresse et ciselée :u filigsane, en ayan Cette parure est
délicieuse.!
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Cjes rféj,&ee f en amnr deju > . en'pl is laïñór dé citadi, e1
snttin e r 'ocn ánf ori et r

dis-je'e interromîpant itren

qtsèfo ignorait ces manieuvres. Il étaitPal 'pour Génes t«*un mesnie
oi in lui avait inteñé ôr 'pros pour Peà d'pn ruissea i rétendait lui
àpp'drI ,procè! entrrvyisi's dans ùàn cosdnées articulièìement, ën

bé et furii plpsque n le comporte leur objit, en sorte qui nbon mois
s'éooula^~avrt Iue les parties ne vinssent à aèòommodement. '- peine la récon.

slâtii . el oreno'rezvintaù i'la e ivitrii ce Agâtina ét * Pisséde
le jour et l'heure de son arrivée.-Elle viendra - ma rencontre, se disaitilgvee
jubilation > et il dévorait la route, et ch'que objet qu'il-apercevait de loin lui sem-
blêitsëtr eèlg'Êotni liParaissait étré elleindiie qui, winpätiue'et 6idlle, lui

rid i Parenu au ommiet dela mônagnrd'ôo-l'ori -dcàvre'le villàge,
*i" viti péliesdei' l'arrte'bleenleilse

ouchit la 'oire qui li succédait 'tait'obscure et nuiigeïnié 'iiet cru que
' cieoul'ai i doiMner . V'vs de quelque malheur. 'Urie"feiiýséuleý ée dir

geait vers la cime où Renzo était assis, le front appuyé sur les maihñ érucifié de
pensés ù'il neSavait pas défi triCue'lèrne, -'é'etait Prgssëde.'

Conireument t' ute toute leule na mi're ét Àatira"PAgétina - Elle
ëi reteeue ai ëurs, r p idit"lab niné nire' d'un voix trerbl'nté"...-Ailleur'l

commént; par gi ?--Et il leait a c a'gitatidn etsur
sedebiâj tait ler'bas autour du cou et san glotpirLChini-foi e" r. enfantc-
tait lavolonté du ciel que ceanodes h'eussent jadai 'lieu.-iDieu ! cria Lorenzo
rion' Dieu! elle est peut-ietre morte !-Mote.'..oui, norte polr toi.-En emô-
ment une décharche d'arquébuses partit du village, 'deibrillantesfusées sillonné.
rent'lesd fi' 'u 1ages', a 1mrd'fe Ôe j.ie 'éclairala gaiide' placé 'del'église,

par la'foule i'o eîntddit' éclnt des létads"eïlå écli'i de la vallée'ne
épétèrent qe des cris èt'desaeclariiations de joie -C'est-n aniage qe l'o

fête ' demanda Renzo d'?ne voix suloqüée.. Et-Agaiit. Elieèunitdemais
à iliéritier de'son rnáître, bilbuta larassede ri 'pressant ådn fils sur sonsein,
Celii-ci tomba cointne frapp . d 'oup de foudré.Mrtdise aussitét.-

Non, repritl'aulergiste, la douleu ne tue pas,'

4a fin au proch uro

AE 18 NWAS 8I7
SAMEDI, !18 MAI, -1844.

COMMENT ON GOUVERNA1T AUTREFOIS
ET

COMMENT ON GOUVERNE AUJOURD HU.

ScENE PEItPETUELLE.

Le Goverineur- g éra est aujourd'hui reru le eiiiir à se
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JI est assis sur-son- lauteuil,; une jambe est -pass{e;sur'l'aùtre ; au bout-de:cette
jambe est unpied qui qe balance de haut en bas et slai erpidemeut:.de -gaurhe

.Adroite, image sûre et fidèle, de l'agitationet de -'incertitude'qui ré nent dans Pes-
pritde son maître. Il y a.prês de lui des, lettres fraîchement ouvertes, ilé,ls ré-
garde puis jette les yeux: avec unecertaine, impatience vers la- jurte qui n. .s'ou--
vre pas. Quana on estseul ce qu'on ,a:de- mieux à-faire. est.d'e .e p-arle à soi-

on a toujours raison et l'on ne craint pas les indiscrétions;, à.moins que
les murs n'aient des oreilles, ce qui arrive souvent dans les mîaisons habitées i par
les graânds. .. '. . . .

Son Excellence, separlant à elle-mme.-Ab ça ! voilà qui est singulier, quan(l
il y.a beaucoup'd'ouvrage sérieux à faire personnenevient; lorsqu'ils'agit -d'ob-
tenir des faveurs pour ses amis, oh! alors c'est différent; c'est à quisera'le
mier rendu ; on.se pressé;. o'ds'airacbela -porte,; on-se casse le6boùu!2;(Son E-
pellence.rit en -grimaçant.) J'ai hâtedentendre le.urs raisons.et leurs, moyeus de
nous tirer d'affaire..-' Je sais que lae- chose- serait-facile;.car, ces:bons canadiens
sont toujours prêts à -chanter la plus grande gloire du souverain qui leur ayaht don-
né .un violent coup de poing, leur donneaprès .cela sa main à baiser, témoin mon
prédécesseur:Bagot qui monta' au ciel sur .un nuage- de -tedeum'pour avoirdpetite justice à;ces mêmes canadiens qui me! v pou rs ee 'moivount~ lxéétinuniverselle o
qui, comme l'autre, ne ais qu'exécuter les ordres secrets que je reçois de mes supé-
rieurs 'auxqù'els je suis iesponsable, quoi qu'en puissent 'dire tous ceux qui-jacas-
sent à tort et-travers sur le-système contitutionnel.:Dieu! si le pays savait - qua-
vec les .meilleuresintentions je ne puis aller contre les idées crochues de ,'ce fou
de Stanleytqui ine rêve que diplomatie, que tromperie,,que coupsi-d'état etqui
eroitýqu'on peut 'amuserles.colonspenidant un tems'indéni '-en' leur accordant -un
andes concessions qu'on essaie de leur retirer-une autreé,-année; qu'on discute pen,
dant dougelnouveaux mois, -qu'on.- essaie r d'accordèr encoreplus tard -! -Quant

faut de' prudence dans,:ce jeu-la et que les
colons, 'surtout les canadiens-anglais sont désaffectionnés -au dernier point et qu'ils
nedemandent qu'ine occasion sûre.pour se jeter e itre les; bras des américains.
Les canadiens-français, eux, sontloyaux dans toute la force du terme, ils sont
-attaches à-la-nièrepatrié commele sont dit-on ôes femme qui-Iaimentelèurs'maris
-en proportion dés mauvais traitéménts que ceux-ci leur -font, éprouver; -mais voicimes gens. -Chose.singulière, (Daly qui- a- le pied' bon -mais qui n'a pase,son
vaillant.est arrivé en voiture, et Mr; Vigerqu aideux-foisson: âge et cent! millefois sa fortune est venu .simplement à- pie'd. Philosophie Ides ridicules, ridiùuledela philosophie ! Voilà:de ces choses qui pourraient iinspirersmilîe-réflexions....
-mais je n'ai-pas le tei-aijoürdhtii. !· j-1 , -; ,

-La porte s'ouvre,.on-voit paraître un nez,puis, quelques minutes-après,son<pro-
priétaire ; tandis qu'il entreen saluant- .la façon des'marquis e:Louis"XV ou
plutôt des marquis de Molière, un homme se glisse dans la. salléienfureti-vaise
mettre û,sa place comme.un colier en faite;c'est maître'Domïnique, ilsent qu'il ,
a commis une gaucherie en se laissant devancer par son Excellence ; mais il ne slenexcuse point,;'de peur:de la faire imieux..remarquerî;:avis, aux courtisans et auxpolitiques..:- .,..

Le rVénérable. -(3oinme votre. Excellence,. César arHvaitÈ toujours le pre-mier en la salle du conseil, vous lui ressemblez par la vertu sans.'lui ,resseibler
par; P'am bition., , ,, .. ...... .

-Son-Excellence salue gracieusement., ,r: .: -
Dominigue,, (1ou1-bas) -- Quand César allait fïdu: -conseil: avant -ses i -ministresC'est qu'il ne méditait rien ide !bon.- iMoikj'augure des 1bouleversements ,de la:-ponctualitéIdu bonhomme.' - - - - - , . .. a .
L'Iutile entie et salue tout le monde d'un air gai et ouvert.-



.Le V6nerab#ew Mair tenant nueieconse i-eût an ;ÿand complet jëevaise
peu de miots : xpi14germes vues :sur la pôsition actuelle- du pays:et surI

nyen de ra mener lestinsfitu tofils' plitiques de inapatrie dans-leurétat ,normal.;ibrd Philippe roi de :Macédoine. et père tl'Alexandé-lerGrand,i carivot
Excellence a dû reniarquet quej'ai faitde. lihistoire,'mon étudepaitruliérencE
sont j'ai tihaque jour lieu deiie léliciter ; jeAdisais donc;que;Philippe -roi de.Ma.

e idoe 1 mais avant de procé(ler il est nécessaire deý biénse 'persuader, que l'his-
-tore et legrand livre que doit consulter tout homie détat ; sans les; exemple,
.que l'histoire nous fournitet dont la comparaison a posé les éléments dé-d'écono.
mie politique qui aujourd'hùiþ est une:séience pour-ainei-diregiösitiye,lfag
-renoncer a briguer des succès en politinue! donc,'Philippe de'Jlyacédoine
(lorateur piend e prise.) ... q

Son Excellence.-- Dites moi donc,. mon cher Mr.-Viger sincèrem'enti sile
partisans de-Molson sontè*n majorité onien minoi'ité Montréal-carade-iace-a

* semble doivent partir les fondations des mesures que nous. pr.ndions. -. Il n'y
!pade milieu ;-i le pays, à tart;ùot à raison, desapprquve la politique du:jour, il
faut lui(céder ; oc'est ainsi que j e.convois le jéu 2le 'la.cqnstitution et les. dernières

-instructons que j'ai retuies qui me. permettront de revenir un peu sur mes-pas afin
,de ramener un peu l'opinion publiquequi aujourd'ui est totalement irritée -ponta
.notre position, et on lPa senti en Angleterre.
ýLe.Vênérable.-Eh ? à:quels signes peut-on reconnaître:que tel soit:lecasI

Lorsque les anciens rois dePologné étaient- élus par lepeuple on a vu des monar
~ques amenés sur le trône conitre toutes les prévisions des hommes- d'état ed'alpa
Qui aurait pensé ensuite que les suédois auraient été chercher 'A:>'étranger D
chez un-peuple de républicains le roi qui les a gouvernés Fi:long-tems. -Eh biei
de toutes ces contradictions et de:mille autres encore que je pourrais citer je con
clus que quoique le peuple-du pays'tout entier paraisse au premier abord. doppop
à nqs vues, ,tout esprit:noni superficiel ;peutespérer qu'un changément intégral- e
sur le point' de s'opérer et que d'ici a quelques mois peut.étre lies méamel
hommes qui,égarés aujourd'hui:se prononcent contre nous,se jetteront en massei
notre suite. -

Son Exocelence.-Vous avez bien raison, mon cher Monsieur Viger, mais dan.
ce moment nous ne pouvons pas balancer, calculer, augurer.: -Il- faut agir. L
constitution'estlà qui nous tient- l'épée aux.reins et qui ditqu'il faut une session Pa
annnee ; comment voulez-vous paraître devant leparlemënt avec un ministère ana
nime, sans:aucune loi à proposer. : Nous irions devant les-représentans du peup
seulement pour leur demander de 'argent jevous avoue que je ne prévoyais pi
que nous serionis aussi reculés que cela quand ce Wakefield' qui :ne . revientp
nous aider de ses censeils pour nous tirer du mauvais pas 'où ses conseils nous o
fourrés, disait qu'une administration forte allait-se former. *Mon cher Mr.>Vig
je suis bien triste. '

Le-Vénéiable.-Moiî votre Excellence, je mets 'la main -sur la conscieno
-com mne .... - -- -, -- - --- ' - -s-O -

Son Excellence un peu impatientée. -Vous nos l'avez déjà dit,. mais il ne s'
git pas tout-à-fait de cela mais des personnes que nous allons appeler.; dans no
conseil; car il faut absolument un conseil, sans cela je m'en-retourne en Angten
-c'est évident.,

Dominiqtte (tout bas.)-Aie ! aie ! il n'est pas venu de bonne.heure pour' rien
Son Excellence-Il me fitut un conseil, or je me trouve dans ý-unesingulli&

position. -Je ne puis reprendre avec moi les anciens ministres,- ce-serait un
trop honteux pour moi;je ne pourrais jamais- supporter après une pareille defaitel
regard farouche de Lafontaine, la face honnête de Baldwin,'l'eil rioquéurd'A.
win.



blominiue.-Sûrement qte votre Excellence.ne peut rep'rendre' ße e
pareils c'est hors de la question , i, audrait:queje quitele conseil
,L'nnile.-Pourtant vous ,étes habitué à vous rencontrer avec des hommn e

partis.opposés, néanmoins :pour le bien 'dupays. .y.
Dominique.-Ou i, oui, tout bien considéré, pour le bien du pays,, e purraid

con'sentir à demeureren plLcequoique cela. coûtâtbeaucoup ,âà. mes .scrupules de
travailler'encoré avec des . . . .

L'intile.-Pardoîn, vous ne ýme comprenez pas,,je veux dirp, que ponr le bien
du.pays il faudraitbien sacrifiery.otre emploi,, car, ces hommes-I, voyezvous,ne
voudraient-plus marcher de'concert avec vous, du moins si je les connais bien.

Dominique Ne répond .. rien et se mord leslèvres.
Le. Vénéra/>le.-Oui pour le.biendu pays, lhomnme,: le vrai, citQyen doit' êe

prêt a sacrifier ses idéesJes plus:chères, ses intérêts,,son ressentiment meme,
TIémistocles nous l'a éloquemment enseigné par son sublime...

Son Excellence.-Voyons, monsieur'PInutile, vous qui avez toujours les meil-
eLresidées,.qu'allez-vous 'nous conseiller pour nous tirer du mauvais pas où nous

L'1nutile.-Je vais parler franchement à votre excellence, mais auparavant j'ai-
merais que mon ami Dominique s'absentât vu que j'ai à dire quelque chose qui le
touchera de trop près pour....

Son Excellence.-Je comprends,'Dominique sortez.
Dominiqve.-Voilà donc comment on me traite après les sein toutes

sortes que j'ai rendus l (tout bas). Je ne sais ce'qui ,me tient d'envoyei ma démis-
sion ! (Il sort.) ,,

Son Excellence.- Croit-il que je veux payer les dettes contractéesl par Sy
den.haûvif Je;crois qu'il' -es'fdie( r --denhad? Je ris qu'e''est assez payé lui-même*et Paffaire de Pargent des dis-
penses de mariage me dispense de me marier avec lui (ki! hi! hi! son, Excel
lence.rit ulant que son cancer.peut le lui permettre.)

Llnulile.-.Maintenant que> nous sommes ente nous je puis parler sans gêne
et sans crainte.' ,Je dirai donc, votire Excellence, que c'est le moment ou jamais
de frapper un grand coup qui remettra les choses dans le meilleur ordre posible.
il fautpour comprendre.côme moitla position o.nous nous troivons. tous ei-
semble;la considérer sous.un point de vue élevé et impartial. D'abord' le pays,
égarésans doute par'des hommes qui ont, pour une raison ou pour une autre,' fait
preuve d'indépendance, considère votre Excellence comme un ennemi de ses li-
bertés, bon !Mr. Viger que quelqueshommesont maltraité,au lieu de-se l'atia-
cher, a été forcé de se faire un parti ; les tories ont.été assez adroits pour vou-
loir s'emparernde luitcommeune patate de discorde; c'est ce qui a misle diable iux
vaches; le pays regarde monsieur Viger comme un traître et ses hommes l u
charitables le 'considèrent comme fou. Le pays a sans doute tort, mais on ne
discute pas avec le peuple parceque le peuple voyez-vous ne croit'rien aux plus
.belles protestations; il ne juge que par des actes et nous n'en avons pas encore pu
faire la queue d'un. Il s'agit maintenant de savoir qui doit se sacrifier ou de son
Excellence ou du vénérfable Monsieur Viger; car le peuple, lui, ne reculera pas
d'un pouce.; est intile de'comnpterlà-dessus d'ci à ce qu'on ait lait quelque
chose de son goût; plus On retardera'phïs il s'enttera;ouloir raiso ner .u cal-
culer, ou supposer sans agir, c'est'vouloir blanchirunnège,' p re la lune avec-
les dents, d'onner du bon sens à un journalde Québec et mnille autres entreprises
aussiabsurdes. Qui cédera donc, de Mr. Viger ou de Son Excelldnce? Voici
ce que je ferais si j'étais gouverneur.... 'mais je ne suis pas gouverneur.

Le Vénérable.-- Avez-vous lu ni Pamphlet sur la Belique oh vous ne la



lés E FAN'g~SQUE.i

Soó Execelen'ce'.- Mdnéie ïr PInu'ùtile can' inueze'jdXrous prieje goe:ssez
vosidées, etji idée moi ue'vou fassiuz partiede non nouveat cdrseih .. l'

L'Inutle'.:'Merci, -tre' Excellence, ;e pavé'est èi glisssani pricèjetn'ai
pas bonine'jambei nouse.n parlernii une autre efoisIour le lmomentje;vaisme
borniéâ;'ooltinuër. *' '- * "I • '* e' & r! .' ,> e n

cD inique.en' la porte pour'écouter vu que Porateur parle qlus bas.
qulauïparavant.

"9LIn'utile. connais''qevotre:Excellence ne peut ,rappeier tius -ls' anciens
ministre's 'maispour consacrer le principe qu'ils défeidaient on eun.conserverait
un. .

.'Ómiiqe.(drrèr laporte.)-;Bon! îlparle' pourWmol.
L'I, til. O n rai-Mr. Morin aiuqel on 'donnerait des gatantied et qui;
li eew serait une auprès adu peuple ; 'on mettait sans cérémonie a la porte'

et pour montrer qu'oi'e respecte, 'Dominique.t '.-

. . Dòriinièe.(de'rriré Ta porte. )-0h lPinfame' ! r

"' he.:Pus orn"appellerai avec Mr. Morin, quelques;modérés anglais dii

Haut-Canada, deu ou trois réformistes canadiens-français.
L'éráe.E-'iis,'oilà jaustément ce"que je- pensaisk vou avez des

idée i aién'ju'stes. '.v;' ' r "

L'Inutie.-Un moment ce n'est pas tout; vous Verrez que j'ai bien toutprévut
toui calcule. Comie la mauvaise réussite de éleotion de Montréaliët:lajart

'~i3'ô'rni ipd ue Mr. 'Viggeiyprisé ont rendù ce "véhér>l.patriotBspeet
iï" 'uxyeiix de sespls anciens'ainis, aupoint queñsr'éectioii éstylusque

outeuse, il fau rait que pour le bien du pays il consentit à résigner, 'ri ï
g e pà ù.)-Quë a direà fPi qepistoireroaie !

Le Végaidilé.(se levant, fùrieu)-Vos idées sont abiurdes, résignèr r .aprèg
tiàqusntë'ens de travauxpoùi'on pas cdurber mes dheveux.blanc com.
un vaincu! mais ce serait avour que'j'ai eutort 'voilà qui est impossible..t soi

K EËUelfWiëe~ éorísentiraitjj'rnais. '. ' "" . r'e~cllenêe 'conent'
jë gûteinfinimnent lesraisi s de' Monsie'r P'Inutle.

V6Y6ýàÉ la, ùiïè, déisdeïôiis aplrès. ''' .
VåLnùidtiléiL"l'faute>àUsôlu''eitquele vénérableMr.Vigersèretireun moment

iiffe~nGd'vite'dépå ianäds mlhnesyet je.suis sùe le ;eeplè'alors
I yaeleaädïi seule VOiX."I.lëaut'puú sèuve öEFcellénceil faut

Poúrsau r"iiays .

L rðl. léii t)'lu rnoi"'dans'tout celag~on ne parle pas
pl' i i je&n'étais us monde..: On met dans la baiance quelques

c ,l' q'riÏ:apyelle lé ife'étrun gouver-neur qui nous est arrivé d'hier et
on p ~eleia deiri7 O' Rörüe!! tuii fus' fåujou's ingrate' r

JSbis Recelleàoe....Messieurs oïs avéns assez travaillé pour aujourd'huî Mon~
sieuiïl1'iitils venez dir'avécoians céi-émonie et j'espère que demain, jour
de r bien honorer. m tableide- saîpr
1sen e. .

n'2I soy ú t å éit fr1, nivdq > n-nplus men
cees. leïcr al'h s6ibù au òn'ne&r'de vous Y
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